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% [''· Là" Il y a deux ans on montait le chemin faut des gens pour les entretenir et il 

là, je découvre un petit lièvre qui était y a absolument rien qui va cracher de 
froid complètement, il était pas mort l'oxygène ou filtrer. 
il était froid, il avait même les puces On arrive maintenant à traiter les sols 
sur le poil, tu vois. On l'a récupéré, au gaz. Vous cultivez votre terre, vous 
on l'a mis au chaud, tout ça, il bavait la rendez assez souple et vous passez 
blanc là, eh bien c'est un lièvre qui avec des genres d'atomiseurs qui pul- 
avait, je suppose, il mangeait pas en- vérisent dans la terre du gaz, puis du 
core donc il avait pas mangé de l'herbe gaz mortel eh, parce que de trois se- 
empoisonnée mais sa mère avait mangé maines vous pouvez plus y rentrer sans 
de l'herbe empoisonnée, ça était allé rien toucher. Alors ça détruit toute la 
dans le lait ou alors tout simplement vermine, ça détruit toutes les mauvai- 
la mère avait passé dans une terre qui ses herbes, ça détruit tout. Et le fait 
était traitée, s'était mis du produit aux c'est qu'il faut tout apporter à la terre 
mamelles et le petit en tétant s'était parce que la terre est morte. Il faut 
empoisonné alors, quand on vous parle tout rapporter pour qu'elle fasse vivre 
que les chasseurs détruisent tout c'est les plantes. 
pas vrai, c'est une vaste fumisterie. Les rizières : on traite le riz pour les 

bestioles, pour la mousse des cra­ 
pauds, des machins comme ça, qui soi­ 
disant étoufferaient le riz, on traite pour 
l'herbe, tout ça c'est des produits ex­ 
cessivement dangereux qui polluent 
tout. J'ai passé en bordure de certaines 
rizières, que les fossés étaient pleins de 
poissons morts. Eh bien tu peux aller 
faire voir ça au président de la pêche, 
au maire du coin, tout le monde aura 
l'air de dire :« Oui oui, on constate » 
mais personne fait rien, personne dit 
rien, parce que automatiquement il 
faudrait monter trop haut et on t'étouf­ 
fe avant. 
C'est le vendeur du coin qui propose 
tel ou tel produit parce que chaque 
maison représente, mettons, tu as la 
maison du coin qui représentera Pé­ 
chiney, une autre représentera Bayer, 
chacun de ces produits qui donnera le 
même résultat mais ils n'auront pas le 
même nom. Ce qu'il faut bien se met­ 
tre dans la tête : si les bêtes meurent 
elles sont moins résistantes que nous, 
c'est sûr, mais un jour ou l'autre c'est 
ce qui nous attend ! 

.. . ils traitent l'herbe, tu trouves des 
oiseaux morts partout ; ça, personne 
ne t'en parle. 
Si le produit ne va pas dans la sève, 
il va dans le fruit, c'est sûr. Et à la 
longue il est obligé d'aller dans la sève . 
Quand ils traitent pendant 3 ans, 10 
ans, 20 ans, le sol en est saturé et 
quand il y a des puits ça descend et 
automatiquement ça remonte dans la 
sève. C'est facile à comprendre. 
... Les paysans respectent la quantité 
de produit à employer aux 100 litres 
d'eau car les produits sont très chers. 
90 % des paysans ont des pèse-lettres 
car pour certains produits il ne faut 
pas dépasser 20 g/100 1 d'eau. C'est 
tellement puissant ! 
Certains ne respectent pas la limite, 
comme mes voisins qui ont dans la 
même terre des poires, des pommes de 
plusieurs variétés. Quand ils ramassent 
une variété, ils traitent l'autre à côté, 
dans la même terre. Et avec les atomi­ 
seurs modernes, le produit, tu l'envoies 
à 30 mètres. Ils traitent la variété qu'ils 
ramasseront à peu près dans un mois, 
mais le produit, s'il y a un peu de vent, 
les autres fruits, les mûrs, ils en sont 
couverts le jour-même. Il faut le vivre 
pour le voir. 
... tu es obligé de faire attention. Si tu 
mets une dose plus importante que ce 
qui est prescrit, tu brûles les plantes. 
C'est pour vous dire les produits qu'on 
emploie! 
Les voisins, ils avaient des pommiers, 
ils préparent des atomiseurs, prêts à 
traiter, le produit n'était plus pur. Ce 
produit était prêt pour être employé 
sur les arbres. Il met l'atomiseur dans 
sa cour, il rentre chez lui je sais pas 
quoi faire et l'atomiseur a un peu coulé 
par terre, il a fait une flaque de la 
grandeur d'une assiette peut-être. Il 
·avait 13 canards, ils sont arrivés, ils 
ont barboté là-dedans à peine le bec 
parce qu'il y avait une flaque d'eau 
insignifiante, y'en a 12 qui sont morts 
sur le coup et un qui est mort trois 
jours après. Et on te dit, et on te dit : 
quand les produits sont mélangés à 
l'eau, c'est fini, il y a plus -aucun ris­ 
que. C'est pas vrai, c'est pas vrai ! 

On détruit tout avec des engins, des 
bulldozers, tout ça, et dès qu'y a un 
fourré, un bois on le détruit parce que 
ça gêne monsieur Untel ou monsieur 
Untel, on le détruit alors qu'on te tire 
du baratin que chaque enfant doit 
planter son arbre. Vaste fumisterie 
parce que quand vous avez des coins 
comme le bord du Rhône qu'ils ont 
détruit tout le long pour faire un bar­ 
rage, eh bien après avoir fait la cons­ 
truction ils auraient pu rendre le ter­ 
rain à la nature ou au moins y replan­ 
ter la végétation qui a toujours poussé. 
Eh bien non, on fait des pelouses, on 
plante des arbres dont on sait qu'ils 
ne viendront pas parce que c'est pas 
leur climat c'est pas leur coin, seule­ 
ment ça rapporte à des pépiniéristes. 
On sait très bien qu'au bord du Rhône 
les saules, les saules pleureurs, les sau­ 
les sauvages, les ormes ça pousse seul, 
ça vient immense, ça filtre l'air, ça 
crache de l'oxygène, ça a tout pour 
plaire, seulement ça c'est pas intéres­ 
sant. Alors on « crée », on met des 
arbres avec des noms attrapes et il 



• A propos d'intoxications 
survenues, dans le Vaucluse 
par des pesticides 

V OUS n'êtes pas sans connaître les dangers que vous font courir 
les traitements par les insecticides. Cet article a pour but de 
vous citer quelques cas récents d'intoxications dans la région 

et de vous rappeler les effets de ces produits sur l'organisme humain. 
Ces intoxications sont survenues chez les agriculteurs imprudents 

qui ne respectaient aucune des lois de la prévention. 
se, mais peu étanche. Peu après, 
intoxiqu~, le malade est pris de 
vertiges, vomissements, crampes 
et diarrhée. Il doit itre traité 
d'urgence. 

M. C., en traitant des auber­ 
gines, sans masque ni habits pro­ 
tecteurs, a respiré du Gusathion. 
Immédiatement, surviennent des 
vomissements avec des sueurs 
abondantes, troubles cardiaques 
et respiratoires. M. C. doit être 
hospitalisé d'urgence, et grâce 
au traitement, sort peu apris 
sans suites fâcheuses. Ce M. C. 
oublieux de ses ennuis préci­ 
dents, quelques mois plus tard, 
traite à nouveau avec du Phos­ 
pène et du Rogor, sans masque, 
sans gants et .sans habits protec­ 
teurs. Le produit toxique pénètre 
par la peau et les voies respi­ 
ratoires. M. C. commence à avoir 
des crampes dans les mollets, puis 
est pris de vomissements. Fort 
heureusement, la dose de poison 
n'était pas importante et M. C. 
sortira de l'hôpital bien décidé à 
se protéger. 

M. J. se promène dans les 
champs avec un flacon d'organo­ 
phosphoré dans sa poche, organo­ 
phOSphoré à forte ;oncentration. 
Il trébuche, le flacon se casse 
et le produit se répand sur son 
corps : le malade entre dans le 
coma et meurt. 

Deux enfants, âgés de- six et 
huit ans, ont du être hospitalisés 
pour petite intoxication après 
avoir joué avec des boites vides 
d'insecticides. 
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M. IX. est atteint de vomisse- bien que les risques sont 
ments et de diarrhées profuses réels. Donc, tout individu 
après avoir traité .avec: les. organo- manipulant des insecticides doit 
phosphorés sans masque : il doit être au courant de ces risques 
être hospitalisé d'urgence-. afin de se protéger contre eux. 
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de tin4ae et e Dr.,l est • ...- p5.'.. 24 • » 
hosp1 talrse pour douleurs epigaS- arr -- • : - G - · • 
triques violentes, deux jours après. _ -.i! E- 
atteinte rénale avec albuminurie-~~-= 
et urémie. Sa tension baisse, la~--->--: 
fièvre passe à 39° et l'infarctus 
du myocarde se constitue M. P. 
est sorti de l'hôpital, mais doit 
rester sous surveillance et trai­ 
tement. 

M. H., par mistral, traite avec};: 
du Phosdrin, en pulvéri: ation. ""fftù- ...,,,~ 

M. H. porte un masque en rnous- 
Un vigneron beaujo-· 
lais René Bosse­ 
Platière, qui a ad­ 
opté depuis 3 ans 
des méthodes de 
culture biologique 
sur vignes et arbr­ 
es fruitiers est 
"tout disposé à 
prendre des stagi­ 
aires-successifs­ 
que cette agobiolo­ 
gie intéresserait"o 
Son adresse"Les 
Carrières" 69-LUCE 
NAY Tél. le 6. 

question du masque est 
primordiale (confert article du 
« Vaucluse Agricole » paru ' 
20 septembre). Il est vivement 
recommandé J'e_mpJoi d'un mas­ 
que à cartouche spéciale pour 
les organo-phosphorés Pour être 
bien protégé, il faut changer les 
cartouches dès que 1.' odeur du 
produit se fait sentir à l'inté­ 
rieur, sinon le manipulateur se 
croyant en sécurité s'intoxique­ 
rait. L'intoxication a d'autant 
plus de chance d'avoir lieu que 
le travail se fait au soleil, avec 
le mistral, plusieurs heures par 
jour et plusieurs jours com,ecu­ 
tifs. Il ne faudrait pas revenir 

dans un champ qui vient d'être 
traité avant un ou deux jours. 

Il est interdit de fumer et de 
manger sur le lieu du travail. 

Ne seront pas employés à ces 
travaux les mineurs et les fem­ 
mes, les déficients et convales­ 
cents, les épileptiques, les sujets 
atteints d'eczéma, ceux qui sont 
sujets à une sudation très im­ 
portante, ceux qui, déjà intoxi­ 
qués, ne doivent pas être en con­ 
tact avec ces produits, ceux qui 
sont débiles ou qui n'ont pas une 
intelligence suffisante pour com­ 
prendre le danger. 

==-ma 
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Normalement, les précautions 
à prendre sont écrites sur les 
boites. 

Que faire de ces boites? 
Pour le stockage, le local doit 

être .aéré, sec, frais, fermé à clé. 
Apres le traitement, les boîtes 
doivent être détruites loin de la 
ferme, car el~ rrésentent un 
danger pour les enfants notam­ 
ment. 

(Ex tl dl, V#vus 
4Co-(j·vu Mo-Rkig. ) 
du 27/9 /74 . 



Si on était peut-être que 15 millions 
en France ce serait valable, car ce se­ 
rait tellement éparpillé un peu de par­ 
tout que la nature arriverait à régé­ 
nérer peut-être les eaux, l'air, tout ça. 
Mais là qu'on est 50 millions ! Si un 
jour on est 100 millions la pollution 
sera le double de ce qu'elle est aujour­ 
d'hui. 
Dès que vous attaquez des arbres frui­ 
tiers ou des cultures maraîchères, il 
faut traiter à outrance, et après vous 
avez rien vous êtes dévastés parce que 
quand on a commencé à traiter on a 
tué les mauvaises et les bonnes bêtes, 
parce que automatiquement il y avait 
un équilibre 'qui s'établissait, les bon­ 
nes mangeaient les mauvaises et il y 
avait pratiquement pas de dégâts puis­ 
que après la guerre on avait rien pour 
traiter, et on avait des cultures et des 
récoltes, et on a commencé à traiter, 
les marchands vous disaient, si vous 
traitez, vous ramassez 10 tonnes par 
hectares, vous en ramasserez 15, c'est 
beaucoup plus intéressant. On a Com­ 
mencé à traiter sans bien connaître. 
On a tout tué, qu'est-ce que c'est qui 
a repris le dessus ça a été les mauvaises 
et pas les bonnes bêtes, alors automa­ 
tiquement il faut traiter de plus en plus 
avec des produits. de plus en plus puis­ 
sants, pour arriver à avoir une récolte, 
parce que si tu traites pas t'as plus 
rien. Il faudrait vraiment essayer de 
tout arrêter pendant plusieurs années. 
Ce qui est pratiquement impossible, 
parce que premièrement des terres neu­ 
ves il n'y en a plus. Tout est cultivé 
à outrance, et tout a été traité, archi­ 
traité, il faudrait certainement essayer 
de rester 5 ou 6 ans comme ça en fai­ 
sant des récoltes de misère et essayer 
de régénérer la terre, et de retrouver 
l'équilibre entre les bestioles qu'il y 
avait, mais seulement c'est impensable 
car les Hommes d' Affaires, les Gouver­ 
nements, tout ça feraient rentrer des 
produits étrangers, qui continueront à 
traiter, et qui te couleront le marché, 
et toi t'auras plus qu'à crever de faim. 
« ... les usines qui polluent si on les 
ferme, ce sera la famine pour les ou­ 
vriers ». C'est l'âne et la carotte de 
dire ça;car on sait très bien que quand 
une usine ne rapporte plus on la ferme 
et on ne regarde pas les ouvriers. Ils 
vont se faire encadrer, ils vont où ils 
veulent. Alors que s'ils voulaient le 
personnel ils pourraient l'employer à 
bien mieux que ça, la recherche pour 
le cancer, faire des espaces verts, il y 
aurait des milliers de choses intéressan­ 
tes à faire, mais ils s'en foutent com­ 
plètement les dirigeants, le gouverne­ 
ment qui est en place à l'heure actuelle 
et n'importe quel gouvernement qui 
viendra ça fera exactement pareil, 
c'est la politique des gros sous et que 
tu sois communiste, royaliste, socialiste 
n'importe quoi, ils en ont qu'après l'ar­ 
gent ceux qui sont à la tête, ils sont 

là pour se remplir les poches et passer 
la belle vie, quand tu penses que la re­ 
cherche pour le cancer ils en sont à la 
mendicité, à des quêtes. 
On sait très bien que le DDT, si tu 
l'avales, tu en prends disons pratique­ 
ment dans tous les produits, va dedans 
la graisse, bon, se cantonne dedans la 
graisse d'un corps ou animal ou hu­ 
main et si un jour pour une maladie 
quelconque du maigris tu élimines 
cette graisse, au lieu que le DDT parte 
il va dans le sang automatiquement, il 
t'épuise complètement. Parce que tu 
l'as en réserve tu le gardes. 
Quand tu y es, que tu vis et que tu soi­ 
gnes ta récolte et que tu vois qu'il y a 
un gibier qui entre dedans et qui meurt, 
même un mois après alors qu'on te 
dit que bien souvent il s'agit de traiter 
8 jours avant la vente, c'est du baratin. 

Et ces produits sont en vente libre et 
on te dit qu'ils sont inoffensifs ! 
Sa femme. -A l'époque où on vit des 
responsables il y en a de moins en 
moins. 
Lui. Quand vous pensez qu'ils sont 
en train de faire Fos, et, on sait très 
bien que le jour qu'il y aura un pétro­ 
lier géant qui va s'échouer ou qui va 
se crever il va polluer toutes les plagés 
de la Méditerranée, eh bien personne 
dit rien, personne fait rien. On te dit : 
« Ça apporte du travail aux ouvriers, 
c'est quelque chose de vraiment sensa­ 
tionnel ! » C'est une honte d'entendre 
parler des gens comme ça, c'est comme 
quand on parle de la main-d'œuvre 
étrangère. Oh, peuchère, on te fait voir 
tel pays d'Afrique ou de n'importe quel 
coin et on te dit qu'heureusement en 
France on les emploie un peu parce 
que chez eux ils crèveraient de faim 
tout ça, mais ils sont contents. Si ja­ 
mais on supprimait cette main-d'œuvre 
mais les capitalistes les messieurs com­ 
me ça ils en seraient malades, parce 
qu'ils les font travailler pour rien. C'est 
des gens qui n'ont aucun droit, ils ne 
feront pas grève, ils feront absolument 
rien et les autres ouvriers sont obligés 
de suivre. C'est des gens qu'on paie 
avec un lance-pierres, et qu'on loge 
dans des baraquements immondes et 
automatiquement les gros patrons sont 

pour faire venir des gens comme ça. 
D'ailleurs, ils ont dit l'autre fois à la 
télévision que dedans trois ou quatre 
ans il fallait qu'il rentre un million 
et demi de travailleurs étrangers en 
Europe. 
... Ces gens-là (ingénieurs agronomes) 
sont allés à l'école pendant 20 ans, ils 
sortent de là avec un diplôme et que 
pour eux la seule façon de vivre est 
de gagner leur vie c'est de se mettre au 
service d'une grosse maison qui leur 
dira : « Voilà, vous allez voir des 
clients et vous leur dites : si vos poi­ 
riers sont malades de ceci ou de cela, 
vous emploierez tel ou tel produit ». 
En toute innocence et bonne foi, rares 
sont ceux qui se posent des questions, 
ils font ce qu'on leur dit de faire. 
... C'est-à-dire que le malheur quand 
on traite on voit pas l'effet de suite. 
Si mettons tu traitais et qu'à mesure 
tu vois tomber des perdreaux, tu t'ar­ 
rêterais. Seulement le gibier qui va 
manger dans des terres traitées tu vas 
pas le trouver mort. Tu en trouveras 
un sur cent parce que quand il est ma­ 
lade il va aller mourir dans son terrier 
ou dans un buisson, tu en trouves mais 
cent fois moins que ce que tu en tues. 
Un exploitant ne peut faire de culture 
biologique autour de gens qui conti­ 
nuent à traiter. Car l'autre fois on était 
en train de travailler dans la vigne, on 
était loin de tout le monde. Dans la 
terre qui surplombe la plaine d'à peu 
près 25 mètres, il y avait X... qui était 
à peu près à 400 mètres de nous ; il 
traitait avec l'atomiseur. On était cou­ 
vert de produit. Avec le vent du nord 
le produit venait tomber à peu près à 
5 ou 600 mètres de là où il traitait, 
automatiquement les plantes étaient 
traitées. L'eau que tu emploies, qui 
vient du canal a déjà reçu des tas d'eau 
polluée. Evidemment si tu arroses avec 
l'eau du canal tes plantes elles crèvent . 
Les poivrons, ils meurent tous. Nous 
on arrose avec des forrages. Mais il 
faut forrer de plus en plus profond 
pour avoir de l'eau potable. 
... Si on voulait élever les poules au 
grain, ça coûterait les yeux de la tête. 
Il faudrait les vendre 3 ou 4.000 francs 
le kilo. Alors j'aime mieux vous dire 
que quand vous voyez poulet de grain 
sur un poulet c'est du baratin. Si vous 
élevez un poulet normalement il fau­ 
dra un an ou un an et demi tandis que 
si vous l'élevez . au totaliment ou aux 
hormones au bout d'un mois et demi 
vous avez un poulet VENDABLE. 
Ils te le disent tendre, il tombe en rui- 



J'ai travaillé à la cellulose, ce qui se 
passait là-bas c'était une honte. La pâ­ 
te à papier faite comme ils la font à la 
Cellulose du Rhône elle est faite entiè­ 
rement chimiquement, alors qu'on peut 
faire de la pâte à papier mécanique­ 
ment comme à l'usine d'Arles, ça pol­ 
lue cent fois moins. Ces produits chi­ 
miques employés à la Cellulose ils en 
récupèrent le maximum parce que ça 
coûte très cher, ils les font resservir, 
mais chaque fois il y en a une quan­ 
tité énorme qui part ou dans l'air ou 
dans l'eau. Le maire d'Arles avait es­ 
sayé de faire installer à la Cellulose 
par le propriétaire quelque chose pour 
filtrer les fumées au maximum et sur­ 
tout l'odeur. C'était en 60, ça coûtait 
25 millions anciens, eh bien le patron 
il a dit non ça fait trop de frais. Et 
Pourtant Privas est député-maire, il a 
rien pu faire contre le propriétaire de 
l'usine qui ramasse des milliards. 

En Anjou, la culture biologique connaît un essor assez important et encou­ 
rageant, surtout dans les départements du Maine-et-Loire, Loire-Atlantique 
et limitrophes. L'Anjou est même un peu le berceau de l'agrobiologie en 
France et ceci est presque entièrement dû au développement de la méthode 
de culture Lemaire-Boucher ; le siège : B. P. 235 - 49-Angers, journal 
« Agriculture et Vie ». 
Actuellement, la société Lemaire connaît de nombreuses critiques (article 
de Mireille dans « Survivrè » n° 10 et protestation de Fournier dans « Char­ 
lie-Hebdo » n° 72). Ces critiques portent essentiellement sur le fait que la 
S.V.B. Lemaire est une entreprise commerciale, et en tant qu'entreprise, 
elle connaît des problèmes internes ( ces derniers temps, il y a eu des remous 
à la suite du départ d'un proche collaborateur qui envisage de créer sa 
propre entreprise). On lui reproche d'être de type capitaliste mais, comme 
dit Fournier, s'il y a 500.000 ha de culture biologique en France, « ce n'est 
pas uniquement à eux qu'on le doit, mais presque. Ils ont été les seuls effi­ 
caces ». Je crois également que « les purs » n'ont jamais fait peur au ministère 
de l' Agriculture et trusts d'engrais-pesticides chimiques ... On critique aussi 
Lemaire et Boucher sur le fait qu'ils appuient trop les agriculteurs par des 
techniciens, détruisant ainsi une partie du travail du paysan. Peut-être ... mais 
ils apprennent aussi aux paysans à se défendre, et ça c'est très important. 
Le point vraiment « gênant », c'est que tout au long du journal, on lit :«La 
culture biologique Lemaire-Boucher, LA VRAIE, avec Calmagol (1). Or, 
il ne faut pas croire que cette méthode est la seule vraie, la seule valable : 
il en existe 3 autres, avec souvent quelques variantes pour chaque agriculteur. 
Non, on n'est certes pas obligé de signer un contrat avec la S.V.B. Lemaire 
pour faire de la culture biologique ; mais il n'en reste pas moins que c'est 
grâce à elle si celle-ci s'est implantée - et continue de le faire - chez les 
agriculteurs (2). C'est grâce à elle si les consommateurs commencent à con­ 
naître ses produits : pain biologique qu'on trouve dans toute la France au­ 
jourd'hui, par exemple. A Angers, on trouve facilement sur les marchés des 
légumes cultivés biologiquement, et le nombre des consommateurs croît régu­ 
lièrement. On m'a assuré qu'à Laval (Mayenne), la demande dépasse l'offre. 
Quelques commerces ont dès maintenant un petit rayon produits biologiques ... 
Je trouve ces derniers points extrêmement importants car maintenant c'est 
en grande partie des consommateurs que doit venir le développement de la 
culture biologique : par un boycott des produits frelattés, chimiques du 
commerce courant. Il faut exiger la qualité biologique avant tout, et ceci 
est d'autant plus nécessaire que la contre-attaque, la campagne anti-naturel 
(par le ministre, l'O.R.T.F.) est déjà commencée. 

G. CHAUSSE, 
Responsable de Fédération Maine-et-Loire 

du Mouvement Pollution-Non: 

Le régime capitaliste il est dans le mon­ 
de entier, y'a pas d'illusions à se faire, 
qu'on vienne pas me parler des Chinois 
ou des communistes, du moment qu'il 
y a de l'industrie et qu'on concurrence 
une autre puissance, c'est capitaliste. 
Ça je regarde pas que ce soit un ré­ 
gime communiste, capitaliste enfin tout 
ce que vous voudrez, ce que je regarde 
c'est ce qu'ils font : ils font tous pareil. 
Ils ont des usines, l'industrie, on tâ­ 
che de produire meilleur prix et à ou­ 
trance, même si c'est pour jeter, mais 
pour concurrencer les voisins. 
Je veux pas savoir où les bénéfices • 
vont, s'ils vont à un capitaliste ou à W" 
un gouvernement, mais le résultat est l 
le même. C'est des capitalistes à Ou- (1) Calmagol : nom du lithotamme commercialisé par la S.V.B. Lemaire. 
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Etant donné que la Suède a échappé 
aux ravages des deux guerres mondia­ 
les, l'économie que l'on appelle « pro­ 
grès » a avancé très loin et très rapi­ 
dement durant ce siècle. Le train de vie 
ancien a été remplacé par un matéria­ 
lisme de cauchemard et par une urba­ 
nisation inhumaine. Les gens ont la 
plupart de leurs besoins matériels de 
base aui sont satisfaits mais ils réali­ 
sent que la campagne a été détruite, 
que les villes deviennent de plus en 
plus congestionnées et malsaines, que 
l'environnement où ils travaillent est 
de plus en plus pénible et écrasant 
pour les nerfs (stress), et ainsi de suite. 

Dans le climat politique calme de la 
Suède les gens deviennent graduelle­ 
ment conscients des échecs profonds 
de tout le système politique. Dans les 
dernières années les activistes radicaux 
ont été très actifs. Des groupes anti­ 
guerre ont pu développer une opposi­ 
tion grandissante à l'impérialisme amé­ 
ricain en Asie du Sud-Est, mais quel­ 
que chose est advenu à l'intérieur du 
pays aussi, et un très large mouvement 
populaire est en train d'agir. 

PARTIES DANS 
L'ARRIERE-COUR 

ET TERRAINS DE JEU 
Les gens doivent être capables de voir 
une alternative avant qu'ils ne veuillent 
faire basculer le système actuel. Ainsi 
des gens ont essayé des choses diffé­ 
rentes. Ils ont défoncé les barrières qui 
séparaient les arrière-cours et là ils ont 
organisé des parties. Ils ont fait des 
jeux et des jouets différents dans les­ 
quels les enfants coopéraient au lieu 
d'entrer en compétition. La philosophie 

était de créer une bonne expérience 
de communion et de coopération, chan­ 
geant ainsi les attitudes d'isolation et 
de compétition et menant ainsi le futur 
vers un changement dans la prise de 
conscience de la société. Ce genre d'ex­ 
périence demande une bonne perspica­ 
cité pédagogique, de la compréhension 
et de l'imagination. Il n'est pas possible 
de briser du jour au lendemain le sché­ 
ma depuis longtemps endoctriné. De 
vrais changements ne peuvent survenir 
que quand les larges masses de la po­ 
pulation ont créé elles-mêmes de bon­ 
nes expériences d'éducation. 
Durant l'automne 68 il y a eu un festi­ 
val dans un des parcs de Stockholm. 
Un terrain de jeu pour construction a 
été proclamé par quelques activites. Il 
y avait des planches, des clous et des 
marteaux, etc ... Les enfants ont com­ 
mencé à construire et ils ont adoré ça. 
Une maison grandissait avec de nom­ 
breuses pièces et des couloirs. Les pa­ 
rents pouvaient voir combien leurs en­ 
fants étaient calmes, mais avaient de 
l'énergie en construisant ensemble leur 
« château ». Soudain les autorités ont 
voulu stopper tout ça. « Pourquoi ? 
Nous vivons ici, le parc nous appar­ 
tient, il n'appartient pas aux bureau­ 
crates qui font la loi », dirent les pa­ 
rents. 
Pendant le festival ils avaient appris à 
se connaître et maintenant ils avaient 
un but en commun pour lequel ils lut­ 
taient. 

UNE ORGANISATION 
QUI NE SOIT PAS 
BUREAUCRATIQUE 

Les parents organisèrent un meeting 
et y décidèrent de se rencontrer régu­ 
lièrement. Puis ils formèrent des grou­ 
pes de travail plus petits, pour travail­ 
ler ensemble. Pas de dirigeants élus, 
pas de direction, chacun participait et 
avait son importance. Soudain de pe­ 
tits groupes voisins commencèrent à 
surgir un peu partout et aujourd'hui il 
y a à peu près 200 groupes de ce genre, 
qui sont formés de toutes sortes de 
gens : des enfants, des mères de famille, 
des gens d'un certain âge, des adoles­ 
cents, des retraités, etc. Des gens qui 
en ont assez de laisser les soi-disant 
représentants de la loi décider des cho­ 
ses pour eux et qui veulent ériger de 
nouvelles formes de coopération ba­ 
sées sur la démocratie directe et la par­ 
ticipation des masses. Avec ces mé­ 
thodes le mouvement s'est agrandi ra­ 
pidement et c'est une bonne opposition 
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aux autorités qui ont de grosses diffi­ 
cultés à le contrôler. Elles ne trouvent 
pas en face d'elles de porte-paroles, 
de partis politiques ou de leaders élus, 
simplement de plus en plus de ces cito­ 
yens ordinaires, agaçants et qui les dé­ 
rangent. La réthorique telle que « une 
petite minorité d'étudiants dissidents et 
de communistes inspirés par des agita­ 
teurs de l'extérieur » sonne de plus en 
plus creux. 

TRANSPORTS PUBLICS 
AU LIEU DE VOITURES 

Stockholm comme les autres grandes 
villes a des ennuis de trafic. En 69, 
un groupe appelé « Alternative City » 
s'est formé dans le but d'agir au ni­ 
veau de toute la ville, et pendant un 
certain temps il s'est préoccupé sur­ 
tout des questions de transports dans 
la ville : des alternatives ont été éri­ 
gées pour remplacer l'auto privée dans 
la ville entière, par des transports pu­ 
blics améliorés. Des résultats très ap­ 
préciables ont été obtenus. 
Avant les élections les politiciens es­ 
sayent de séduire l'opinion publique 
pour être élus, mais en réalité ils refu­ 
sent de changer leurs plans. Ainsi le 
fossé entre les larges masses de la po­ 
pulation et les autorités de la ville s'é­ 
largit. Cela a atteint son paroxysme au 
printemps dernier, dans la bataille des 
« ormes », une date dans l'histoire de 
Stockholm. 



LES ORMES SAUVES 
DE L'ATTAQUE 

DES TECHNOCRATES 
Une station de métro comprenant un 
drugstore était en projet. Le drugstore 
devait être construit juste au-dessous 
de 13 magnifiques ormes. Pendant plus 
d'un an le groupe « Alternative City » 
et d'autres groupes ont essayé de chan­ 
ger ce projet, en vain. Se battre dans 
les limites de la loi apparut évidem­ 
ment insuffisant. Et lorsque les gens 
venus abattre les arbres arrivèrent, 
quelques heures après minuit et 24 h 
avant l'heure dite par le gouvernement, 
une liste prévue d'alarme par téléphone 
fit son œuvre de réaction en chaîne, et 
en moins d'une heure des milliers de 
personnes prirent poste autour des ar­ 
bres ; des chiens dressés et des policiers 
à cheval ne purent pas les faire partir 
et finalement les autorités durent aban­ 
donner. La bataille des ormes se pour­ 
suivit en fête populaire spontanée avec 
des distractions jour et nuit, dura une 
semaine (les chanteurs de l'Opéra Ro­ 
yal se mêlèrent aux hippies pour célé­ 
brer ce moment) et finalement les poli­ 
ticiens y participèrent. Les arbres sont 

toujours là. Si cette action a été comme 
les politiciens l'ont clamé, « une vio­ 
lation de la démocratie », est-ce que 
ça aurait été plus démocratique d'abat­ 
tre les arbres? Les gens ont commencé 
à se le demander, et un débat intense 
autour de ce concept a été ouvert dans 
la presse. Ça a été une bonne expérien­ 
ce d'éducation pour chacun. Elle a 
montré que les gens sont prêts à agir si 
les issues sont claires pour eux. Elle a 
montré aussi que si nous sommes nom­ 
breux à coopérer nous pouvons chan­ 
ger les choses réellement, même les dé­ 
cisions politiques. Mais le plus impor­ 
tant a été que tout le monde commença 
à réfléchir sur l'évolution de l'environ­ 
nement. Où étaient les arbres qui al­ 
laient être coupés à l'avenir ? Vont-ils 
vraiment doubler le nombre d'autos 
privées dans la ville dans les 15 pro­ 
chaines années? Est-ce cela que nous 
voulons? 

LA PROTESTATION 
DEBOUCHE 

SUR L'ENGAGEMENT 
ET SE PRECISE 

La contestation grandit, les gens com­ 
mencent à attaquer les mythes sur les­ 
quels notre mode de vie présent est 
basé. Les mythes tels que le besoin 
d'une économie croissante continue, 
l'accroissement des villes, le besoin 
d'un système énorme de transport pri­ 
vé, etc. Comme le mouvement grandit 
il élargira ses perspectives de l'arrière­ 
cour au voisinage, à la ville, à toute 
la société et la culture. Le niveau crois­ 
sant de prise de conscience se reflète 
dans la protestation qui monte contre 
le Plan de la région de Stockholm. Ce 
plan décrit l'expansion sauvage conti­ 
nue de la ville. Au printemps 73 on 
règlera ce Plan et on s'attend à beau­ 
coup d'ennuis si les autorités le main­ 
tiennent. 

L'ETUDE DES PREPARATIFS 
DE LA CONFERENCE 
DES NATIONS-UNIES 

COMMENCE 
Quelques personnes à l'intérieur du 
mouvement de libération de l'environ­ 
nement suédois se sont retrouvées il y 
a un an pour étudier la conférence NU. 
Tout de suite ils ont compris qu'elle 
ne servait à rien. Ils voulurent faire 
quelque chose d'alternatif et leur grou­ 
pe s'appelle POWOW : synonyme de 
conférence, mot indien américain qui 
signifie rassemblement de personnes 
parlant de choses importantes ou orga­ 
nisant des fêtes de magie et dansant 
pour soigner la maladie ou pour rem­ 
porter une victoire. Au cours des ac­ 
tions de juin, POWOW sera seulement 
un des divers groupes participants. Le 
nom-couverture (« umbrella name ») 
pour tous les événements alternatifs se­ 
ra Forum du Peuple. 

JUIN 1972 
UNE EXPERIENCE 

PLEINE D'ENSEIGNEMENTS 
Maintenant la conférence des Nations­ 
Unies où la grande bureaucratie des 
bureaucraties essaiera de prendre les 
décisions pour nous, est sur le point 
d'offrir une autre importante expérien­ 
ce pleine d'enseignements à Stockholm 
et tout autour du monde. La polarisa­ 
tion est déjà commencée. La révolu­ 
tion culturelle aussi. 

En réplique à la con}erence des N.U pour le q0overnemen/ se odleroulera un forum 
en vir onne mental des N pour les orqanisalonS non- qoUvernemntale .be hombreuses acon 

04} • populaire se dérouleront éqalemenl de STokuo . Parallèlement ,ilest prevu quel9«e 
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Les enfants sont les premières victimes de la destruction de la nature et de l'urbanisation forcenée. Ils s'adaptent 7 Faut voir comment, au prix de 
quelles névroses, de quelles dépression ou de quels « troubles caractériels ». Pour se développer normalement, pour vivre vraiment son enfance, 
un enfant a besoin d'un espace naturel non-aménagé, non-civilisé, un espace accidenté, complexe., changeant, avec des recoins, des trous, des niches, 
des obstacles, des barrières et des ressources diverses. Les pelouses et les rares terrains de jeux qui sont serrés entre les blocs sont des espaces 
plats, écrasés, entièrement « visibilisés », ne dissimulant rien, offerts exprès, semble-t-il, au regard des mères sur leurs bancs ou en haut de leurs 
balcons. L'enfant sait que pas un instant il ne cesse de graviter dans le champ du regard de l'adulte. Seul un espace secret, abandonné, sauvage, 
rejeté en arrière des maisons ou loin des grands blocs phalliques (comme autrefois les terrains vagues, les jardins ou la campagne qui commençait 

e à quelques centaines de mètres des immeubles) permettrait à l'enfant une réelle autonomie exploratoire. Quelle liberté peut-on bien lui laisser dans 
1, rv-1- 1 un trois pièces H.L.M., dans une salle de classe ou même dans une cour de récréation ou dans un jardin public 7 
!oh"id' n +'y avait pas autrefois de politique ni dg police- de l'enfance. Mais l'enfant avait la possibilité de vivre sa vie dans les multiples Interstices 
C 'u~_~r ~et marges de la société - urbaine et rurale. A côté du construit, de !'utilisé, il y avait de la place, il y avait tout l'espace pour rien, dont les enfants ,~ y11, naturellement s'emparaient, y trouvant le terrain nécessaire à leurs jeux, à leurs drames, • à leurs affrontements et simulations. Se formaient alors 
A d'éphémères sociétés d'enfants et une véritable culture enfantine qui avait ses rites, son habitat (huttes de branches, cavernes, cabanes), ses croyances, 
il," ses cérémonies, ses mythes, ses violences et ses rigolades. 

-,Jil" ·1 L'école, dans ce contexte, comptait peu et n'exerçait pas beaucoup de ravages sauf sur les quelques bons élèves destinés à entrer au Lycée et à 
se séparer ainsi de la communauté enfantine du quartier ou du village. Les autres, la grosse majorité, heureusement ne se laissaient pas abattre 
par l'école, ils poursuivaient leurs jeux et leurs règlements de compte jusque dans la cour de récré, jusque dans la salle de classe, et ça recommençait 
tout de suite après la sortie. L'esprit de l'enfant était plus fort que l'école, il en détournait la fonction, il n'en faisait qu'un élément supplémentaire de 
son jeu. 

Voilà comment c'était encore, il n'y a pas vingt ans. On n'a qu'à plonger dans ses souvenirs. Mais aujourd'hui, le tissu urbain est si serré, géomé­ 
trique, quadrillé, que les enfants, privés de leur espace vital c'est-à-dire pour eux ludique, sont confinés et isolés dans les appartements où la surveil­ 
lance des mères est constante. Notre barbarie, notre primitivisme urbain a accouché d'une nouvelle génération, les enfants d'appartement et de télé­ 
vision. Enfant d'appartement comme plante d'appartement. Contrôle et étouffement familiaux appuient le contrôle et l'étouffement scolaires. 
Comment s'échappef 7 Vers où? Aucune solution, surtout aucune solution de pédagogie pure, n'est possible si l'enfant ne recouvre pas d'abord ses 
territoires. Et je pense ici à une « utopie » de Célestin Freinet, à son idée des cc réserves d'enfants » que l'administration pédagogique récupérera 
encore moins vite, parions-le, que les quelques techniques Freinet (Journal scolaire, Correspondance, Imprimerie et même Conseil de Coopérative) 
dont elle a fait, sans trop le dire, le beurre de sa Rénovation Pédagogique. Puisque, dans le monde mécanisé, fonctionnalisé, hygiénisé des adultes il n'y 
a plus de tolérance ou plus de franchise pour la vie des enfants, il devient nécessaire de créer des sortes d'enclaves, comme des parcs naturels, 
où les sociétés enfantines pourraient se reconstituer et faire reconnaître leur originalité. En introduisant massivement la nature dans la ville, en relà­ 

.;. chant le tissu urbain et du même coup le tissu familial, on tendrait vers ce dépassement de l'opposltlon vllle-campagne6 qui a toujours été projeté par 
les révolutionnaires et qui doit être sérieusement pensé, repensé à la lumière de l'écologie et à la lumière de cette pédagogie que Freinet appelait 
« naturelle ». Ainsi, en partant de la situation des enfants dans les zones urbaines, en analysant les problèmes de I' « environnement " sous un angle 
pédagogique, on aboutit à une critique de la société industrielle, exploiteuse et destructrice de la nature, qui rejoint tout à fait les motifs de la critique 
écologique. 

Et pour terminer, un accès de Questionnite : Comment réaliser tout de suite le plus possible de ces réserves d'enfants, pour contrer pratiquement 
l'organisation, l'aliénation scolaire du temps et des talents de l'enfance ? Chances d'une telle réalisation à l'intérieur même de la société bureau­ 
cratique de profit et de puissance 7 L'exemple de Summerhill, qui est moins une école au sens établi du mot qu'une réserve ou une communauté 
d'enfants au sens nouveau qu'il faut entendre. 

Pour les enfants de quel âge, ces réserves ? Jusqu'à 6 ans, 12 ans, 15 ans 7 Organisation à l'intérieur de ces réserves. Les équipements matériels. Pré­ 
sence ou absence des adultes ? Constitution, protection d'un monde de l'en'fance séparé du monde des adultes ? Cette situation ne serait-elle pas la 
'plus artificielle de toutes 7 

Cette idée de réserves d'enfants n'est-elle pas sujette aux mêmes critiques que l'idée de « parc naturel » ? Cf l'analyse des projets de parcs nationaux 
par « Vivre en Lorraine ? » dans le N 3 du « Courpatier ». 

Ne faudrait-il pas plutôt parler de réintégration des enfants dans un monde adulte transformé' et assoupli ? Equilibre d'une communauté comprenant 
des éléments de trois générations. L'adulte s'enrichissant de l'enfant et réciproquement. 

Ici la pensée théorique piétine et chancelle au lieu de danser. Seule la pratique et l'analyse d'expériences réalisées pourraient lui redonner du 
mouvement. 

J.-P. SORG. 

Lorsqu'on veut conserver l'espèce des chamois 
et des marmottes qui tendraient à disparaître de­ 
vant le fusil des chasseurs, on constitue ce qu'on 
appelle des cc réserves ». Non pas de petits parcs 
de jardin d'accllmatatlon, avec des simulacres 
de rochers et quelques brins de mousse sèche. 
On sait que chamois et marmottes s'y habitue­ 
raient peut-être - quoique difficilement - mals 
qu'ils ne sauraient s'y reproduire normalement, 
ou que du moins l'espèce ne pourrait que dégé­ 
nérer de façon catastrophique dans un milieu 
aux possibilités Insuffisantes. 
Il faut à la santé du chamois, à la vitalité tenace 
de la marmotte, à leur vigueur, à l'exaltation 
de leurs qualités spécifiques qui se transmettront 
dans leur descendance, l'air du large, les vrais 
rochers, les pousses fines et la mousse sèche. 
Ils y souffrent parfois de la faim et du froid, Ils 
doivent fuir devant leurs ennemis et s'en défen­ 
dre, mals Ils peuvent aussi se livrer librement à 
toutes les expériences, à tous les tâtonnements 
qui assurent un maximum de puissance vitale. 
C'est ce milieu naturel et bénéfique qu'on a fort 
intelligemment réalisé par l'Institution d'immenses 
réserves, qui sont tout simplement des portions 
de montages sauvages, de vallées agrestes, Inter­ 
dites aux chasseurs, et où les animaux peuvent 
s'ébattre, se développer, et se reproduire comme 
autrefois dans une nature exigeante, dure, mals 
vigoureuse et riche. 

Ce qu'on a réallsé pour les espèces animales 
menacées par l'envahissement de la civilisation, 
ne pourra-t-on pas, ne saura-t-on pas le prévoir 
pour la race humaine en danger ? 
Demandons alors que, dans la conception des 
vllles nouvelles, des grandes cités Industrielles 
qu'il faudra bien prévoir un Jour à la mesure de 
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l'homme aux prises avec la puissance sans cesse 
accrue de la machine, demandons que soit étu­ 
dlée et organisée une « réserve d'enfants », quel­ 
que chose comme un grand parc sauvage, avec 
les éléments essentiels de la vie, que nous avons 
mentionnés : une rivière, du sable, une colline si 
possible, avec des rochers et des grottes, des 
arbres, de vrais arbres, avec un coin de vraie 
forêt, avec des animaux sauvages qui se sauvent 
à votre approche et qu'on s'exerce à saisir, avec 
des nids et des oiseaux - et la nature cultivée 
aussi, adaptée par la science et l'expérience de 
l'homme, la nature apprivoisée avec ses prés, ses 
blés, dont la teinte changeante marque le rythme 
inéluctable des saisons, ses légumes, ses fleurs, 
es animaux domestiques, ses fermes; le tout 
harmonieusement aménagé autour d'un centre 
enfantin, genre de crèche ou de maison d'enfants, 
qui serait le havre de. tous les petits déshérités, 
dont le milieu est trop pauvre pour les exigences 
de leur développement et de leur formation. 
Et que l'on ne, crie pas trop tôt à l'utopie. 

Oh I comme 
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Nostalgie 

Black 
Panthers 
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La vie de M. Ludek Pacbman e!lt 
en danger, annonce le « Comité 
pour ia libération immédiate des ~ 
emprisonnés politiques dans les pays 
de l'Euro_pe de l'Est ». • _ 
Le champion d'échecs tchécoslo­ 

vaque, arrêté le 10 - Janvier dernle 
sous l'inculpation d'avoir distri 
des tracts • illégaux, a terminé 
2 avril sa seconde grève de la ti1 

Selon un télégramme reçu de 1 
gue le 7 avril par le comi ·-= 
M. Pachman, bien que gravemen 
malade, aurait été transféré de l'hô 
pital à la prison et se troUcJ.--- 
« au bord de la mort ». • 
~ -----~~~~ ,. - - :;✓,;-_./~ 
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